
Virounaie d’ô bocage :
 la Vendée, c’est chaud !

Ce rassemblement de bikers en pays chouan aurait tout aussi bien pu 
s’appeler « Muscadet Run » ou « Vendée historic Tour »… Mais nos 
sympatiques organisateurs, Sylvain et Danielle, avaient finalement choisi 
un plus énigmatique « Virounaie d’ô bocage » : du pur patois vendéen qui 
peut, au choix, se traduire par « les virolos du bocage » ou par « l’ivresse 
du bocage »… 

En fait, pour tout dire, il y a eu un peu des deux !

Le noyau dur des participants à cette toute 
première Virounei était constitué d’une 
vingtaine de membres du FPH (forum passion 
Harley), renforcés par le bouche à oreille 
d’une quarantaine d’autres personnes de tous 
horizons : une grosse majorité de Bretons (le 
44 inclus !) et de Vendéens. Mais aussi 
quelques Parisiens et Normands. Et même un 

couple venu du Tarn, mais en camping car et 
avec leur Wide Glide en remorque. 
Au total, donc, si j’ai bien compté, c’était 41 Harley Davidson et 57 bikers 
qui allaient s’élancer sur les routes du 85 et du 44 en ce week-end de 
Pentecôte. Et, avec presque 10% des inscrits, il faut souligner que le 
Cornouaille chapter était très dignement représenté !



Curieusement, d’ailleurs, les organisateurs n’avaient pas réussi à faire le 
plein puisqu’ils attendaient jusqu’à 80 personnes, malgré un tarif très 
contenu et un programme prometteur : les jours suivants allaient 
démontrer que les absents avaient eu bien tort !

D’autant plus, coup de chance, que la météo s’annonçait radieuse pour 
tout la fin de semaine ! Voire même aussi torride que l’ambiance espérée! 

Initialement prévue pour le samedi matin, l’arrivée sur place avait en 
définitive été avancée au vendredi soir pour pas mal d’inscrits venant de 
loin: ceux qui préféraient éviter un départ aux aurores, incontournable pour 
être à l’heure pour le rendez-vous matinal, fixé au camping du lac de la 
Tricherie, non loin des Herbiers.

Nous étions du nombre et avions donc prévu de nous retrouver à la 
concession dès 17h30 le vendredi soir, histoire d’arriver à temps pour le 
dîner.

Je m’arrangeais donc pour sortir de l’école dès l’heure « légale » de fin 
des classes ; à savoir 16h30 précises. Mon apparition, tout de cuir vêtu, 
devant un parterre de parents d’élèves un peu médusés avait sans aucun 
doute un petit côté « Docteur Jekyll et Mister Hyde », à en juger par leurs 
têtes… Mais je ne leur laissais pas le temps d’être tout à fait sûrs que 
l’instit’ et le biker étaient bel et bien la même personne : j’enfourchais le 
Street Glide et je prenais la route de Quimper, avec l’impression assez 
jubilatoire de partir en vacances !



Trois quarts d’heure plus tard, je retrouvais comme convenu Laurent, 
Christian, Jean-René et Serge à Cornouaille motos. Le temps d’un bref 
arrêt pipi/café(s) et les cinq Electra prenaient la direction de la Vendée. 
J’ouvrais la route, par faveur spéciale du Road Captain, afin de pouvoir 
utiliser au maximum le régulateur de vitesse et ainsi d’épargner ma main 
droite en prévision des quelques 1200 bornes à faire en 4 jours…
Arrivés à Lanester, on tombait sur un bouchon et je laissais passer 
Christian devant : avec ses cinq phares au lieu d’un seul et des pots plus 
bruyants que les miens, il avait manifestement plus de succès que moi 
pour se frayer un chemin entre les files de voitures à l’arrêt!
On ne perdait que quelques minutes dans l’affaire, et le reste du trajet se 
déroulait sans problème : on ralliait le camping vers 21h15, soit quasiment 
pile à l’heure prévue.

Une fois les formalités expédiées et les 
chalets attribués, on faisait 
connaissance avec nos colocataires : 
pour Jean-René, Christian et moi, c’était 
un couple de Parisiens en Road King. 
Pour Serge et Laurent, il s’agissait de 
quatre copains du FPH avec qui j’avais 
déjà partagé quelques virées: Guy et 
Dany, deux membres du chapter de 
Caen (des gens discrets, mais très 
sympa), ainsi que l’inénarrable Jérôme (dit « Gérônimo ») et son amie 
Sophia, une Québécoise installée en Bretagne depuis un bail.  Tous deux 
sont de (très) bons vivants! 

Après cette installation express,  
une bonne vingtaine de convives 
affamés se retrouvaient attablés à 
la pizzeria du camping : 
l’atmosphère était d’emblée 
conviviale et chaleureuse, ce qui 
augurait bien de la suite du week-
end!
Après un (petit) passage au bar 
pour le verre du patron (un 
Douarneniste !), tout le monde 
allait se coucher afin de reprendre 

quelques forces, en prévision des épreuves à venir…



Malheureusement, trouver le sommeil s’avérait plus difficile que prévu ! 
Outre quelques « nuisances sonores » occasionnées par les bienheureux 
comme Jean-René qui avaient pu s’endormir de suite, les deux cafés 
corsés pris à la concession faisaient manifestement encore sentir leurs 
effets… Et en plus, je cherchais en vain mes bouchons d’oreilles, qui 
étaient pourtant quelque part, dans mes sacoches ! Toujours est-il que je 
ne fermais pratiquement pas l’œil de la nuit, de même que Christian : les 
aléas de la vie en collectivité… Et du côté des voisins, c’était pire, parait-
il !

Le lendemain matin, c’est donc un peu « vaseux » qu’on montait sur les 
motos à l’heure dite, pour un premier run vers le nord, dans le vignoble du 
Muscadet. 
Sylvain, notre Road Captain du jour, prenait la tête du convoi sur son Road 
King « bagger », épaulé d’une équipe de voltigeurs qui allaient faire un 
excellent travail tout au long du week-end : merci à eux ! 
Danielle suivait sur son 883C, ainsi que deux de ses fils, respectivement 
sur un 883 de 1989 (l’année de naissance de Charly, le pilote !) et sur un 
Street Bob pour Antoine l’aîné et Anita la belle-fille: une famille 100% 
Harley !

Il était encore assez tôt dans la journée, mais le soleil tapait déjà dur, du 
moins à l’arrêt. L’occasion pour Serge de nous faire la démonstration, 
avant le départ, de l’efficacité redoutable de ses chaps à climatisation 
intégrée… 
Mais, une fois en route, c’était nettement plus frais et, de mon côté, je 
réalisais que j’avais fait une bêtise en ne prenant pas de tour de cou… La 
fatigue aidant, j’attrapais un bon rhume et surtout une laryngite carabinée, 
qui allait me laisser presque sans voix pour le reste du week-end : 
dommage pour les chants de marin !

Une fois arrivés à la propriété 
viticole, on eut droit à une 
dégustation des produits du 
cru… Le pluriel était 
effectivement de mise, 
puisqu’en fait de dégustation, 
il s’agissait de tester pas 
moins de cinq vins différents... 
Et tous étaient vraiment 



excellents ! Mais la dégustation n’est pas un exercice évident, le matin à 
jeun… Et ce n’était pas sans risques, si l’on considère qu’on avait encore 
pas mal de bornes à faire dans la journée!
Quoi qu’il en soit, pour ma part, vu mon état de fatigue, je me contentais 
sagement d’une ou deux gorgées ! A noter, pour les amateurs, qu’il est 
sans doute possible de passer commande de ces excellents produits: 
certains (dont je tairai les noms) ont précieusement noté l’adresse du 
producteur et ne manqueront pas de vous en faire discrètement profiter!

Quelques kilomètres plus loin, on s’arrêtait 
pour une pause déjeuner bien méritée et 
même salutaire (pour aider certains à 
éliminer quelques excès du matin), dans 
un restaurant d’assez bonne facture.

La destination suivante était la 
« grange aux Harley » : ce musée, 
monté par un passionné aux moyens 
malheureusement limités, se targue 
d’être le second musée Harley 
davidson (après celui de Milwaukee, of 
course !). Et l’endroit a été largement 
médiatisé ces derniers temps, avec 
plusieurs papiers dans la presse 
spécialisée et même des sujets à la 
télévision. Disons que, si l’appellation 
de « second musée HD au Monde » est 
quelque peu usurpée, la visite méritait 
néanmoins largement le détour. Les 
machines présentées ne sont guère 
nombreuses : une vingtaine tout au 
plus, en comptant les Indian. Mais elles 
le sont avec goût, avec une mise en 
situation dans un cadre aussi proche 
que possible de la réalité historique : un 
travail minutieux autant qu’original. De 



plus, ce sont des motos d’époque, non des reproductions comme le sont 
la majorité des modèles présentés au musée de la Company. Et, enfin, les 
motos exposées ici sont exceptionnelles par leur rareté et leur état. 
Dommage donc que les moyens manquent un peu et –surtout- l’espace 
nécessaire pour placer ces joyaux dans un écrin plus digne d’eux… 
De toutes façons, 
malheureusement, la « grange aux 
Harley » risque fort de disparaître 
dans les mois qui viennent, suite à 
un litige entre le collectionneur et 
le propriétaire des lieux… Par 
chance, nous en avons donc 
probablement été parmi les 
derniers visiteurs, et il faut espérer 
que ce musée puisse renaître 
rapidement –pourquoi pas en 
mieux- dans un autre lieu… 

Après quelques virolos vendéens 
supplémentaires et un passage à la 
pompe pour abreuver les montures, il 
était temps de rentrer au camping et de 
songer à humecter le gosier des pilotes 
et des passagères, tous desséchés par 
une longue journée en selle sous un 
soleil implacable (mais apprécié !).

De par leur position centrale, sans doute, nos deux chalets furent d’office 
et spontanément choisis comme point de ralliement pour l’apéro 
« officieux » (l’officiel étant prévu un peu plus tard, dans la salle commune 
du camping) : l’occasion de faire 
mieux connaissance, dans une 
ambiance toujours aussi sympathique 
et conviviale. 
Et aussi de goûter à des spécialités 
amenées par beaucoup de 
« Virounayens » ; dont -entre autres- 
les très bons vins cuits, « faits 
maison » par nos amis du Tarn.



On passait ensuite aux choses sérieuses avec l’apéro officiel qui précédait 
le cochon grillé, lui-même suivi d’une soirée dansante à l’ambiance 
débridée… 

Mais ne comptez pas sur moi pour vous raconter la suite : à 11h à peine, 
après une nuit blanche et plusieurs heures de moto, je n’en pouvais plus ! 
Je m’endormais heureusement comme une masse cette fois-ci, mais non 
sans avoir pris la précaution de mettre mes bouchons d’oreille que j’avais 
enfin fini par retrouver dans un recoin des sacoches !
Du coup, je dormais neuf heures d’affilée et je me réveillais nettement plus 
en forme que la veille. Tant mieux pour moi, car la seconde journée 
s’annonçait chargée, avec un départ avancé à 10h et un trajet nettement 
plus long et plus « viroleux » que celui du samedi.
Mais ce n’était apparemment pas le cas de tout le monde, car la nuit 
vendéenne avait été chaude pour certains… Notamment pour Gérônimo, 
qui après avoir un peu trop goûté à « l’Eau de Feu » avait eu un peu de 
mal à retrouver son tipi !

Il faisait aussi encore plus chaud que la veille, avec des températures qui 
allaient largement dépasser les 30°C durant la journée ! Heureusement, la 
plus grande partie du parcours du jour allait se dérouler dans un cadre 
vallonné et ombragé. Et l’air était un peu rafraîchi par le vent et par la 
présence de nombreux plans d’eau.

Le premier arrêt se 
faisait sur le Mont des 
Alouettes, l’un des 
points culminants de la 
région : l’occasion d’une 
photo de groupe au pied 
d’un des nombreux 
moulins à vent qui sont 
visibles dans le paysage 
vendéen, dont plusieurs 
sont encore en état de 
fonctionner. 
Sylvain en profitait pour 
nous faire un petit cours 
d’Histoire sur l’usage fait 



de ces moulins par les Chouans pendant la Terreur : ceux-ci servaient à 
communiquer à distance la position des « Bleus » ; les troupes du 
gouvernement révolutionnaire qui traquaient les rebelles vendéens dans le 
bocage. 

Après une très belle balade sur un itinéraire 
parfois un peu technique, car très sinueux (qui 
valut à notre colocataire parisien de coucher 
son Road King dans une épingle, mais sans 
mal), on faisait halte au « Casse-croûte 
vendéen » : un restaurant très original (la déco 
est unique !) et où l’on a très bien mangé ! En 
outre, le patron roule en 1200 Custom : une 
adresse à recommander !

Quelques centaines de virages plus loin 
(presque !), on béquillait au terme d’un joli 
parcours forestier dans la cour du château de 
Bazoges : une forteresse du Moyen-âge 
parfaitement restaurée. En particulier le donjon, 
qui nous a offert une fraîcheur bienvenue, en 

plus d’une superbe vue sur les alentours, du haut de ses 32m !

La seconde et dernière journée touchait 
à sa fin, du moins pour sa partie 
motorisée… Nous étions tous un peu 
fatigués, mais contents d’avoir pu 
découvrir des paysages aussi 
magnifiques et très différents de ceux de 
notre Bretagne. Et j’avoue que je me 
faisais jusque là une fausse idée, un 
peu négative même, des attraits 
touristiques de la Vendée ! 
Puis on passait à la suite du programme 
qui était un copier/coller de celui de la 
veille. Après les deux apéros 
réglementaires et le « discours de 
clôture » du boss, après lequel 
l’ensemble des membres de la famille 
de Sylvain et Danielle (tous impliqués 
dans l’organisation) furent 



chaleureusement applaudis, on passait au « repas vendéen » avant 
d’attaquer une soirée de rock « live », avec la participation d’un jeune 
groupe local.
Deux spécialités vendéennes traditionnelles étaient au menu, préparées 
avec amour par Danielle et sa petite famille. Les « mogettes » sont  de 
gros haricots blancs, qui se dégustent écrasés sur du pain grillé et beurré : 
c’est pas mauvais du tout. 
Quant à la « fressure », c’est un peu spécial : il s’agit d’une espèce de 
sauce à base d’abats et de sang de porc. On aime ou pas ! 
Le reste de la soirée confirmait la bonne ambiance qui avait prévalu tout le 
week-end et on se couchait assez tard, voire même très tard pour les 
derniers combattants ! 

Après une nuit réparatrice, il était déjà temps de charger les motos et de 
passer aux adieux. 
En l’occurrence, c’était d’ailleurs plutôt des « au revoir » ! 
Car, c’est sûr, on reviendra et le rendez-vous est d’ores et déjà pris pour 
l’an prochain aux mêmes dates: cette « Virounaie d’ô bocage n°1 » a été 
sans conteste un succès total et la version 2 est déjà dans les cartons de 
nos amis vendéens ! Avis aux amateurs !

Pierre-Yves Baraër


